
Musique Bretonne : Pourquoi 

avoir choisi ce thème pour le col-

loque 2019 ?

Erwan Burban : Plusieurs acteurs 

des musiques traditionnelles déve-

loppent des projets de sites Internet, 

ou en ont développé récemment. 

L’association Drom, qui organise 

le colloque, est elle-même en train 

de finaliser un projet de portail des 

musiques modales. Parallèlement 

à ces projets concrets, l’idée est de 

faire une sorte de point d’étape par 
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musiques reliées à des cultures 

populaires locales. Les collectes 

auprès des porteurs de tradition ne 

s’étaient pas faites par courrier ou 

par téléphone, elles ne se font pas 

non plus par visioconférence en ce 

début de 21e siècle. Les premiers 

grands artistes qui s’en étaient sai-

sis ont bénéficié de la richesse de 

rencontres humaines en temps réel, 

dans un endroit concret, physique-

ment partagé. Encore aujourd’hui, 

les jeunes artistes de ces musiques 

se construisent par les rencontres et 

les collaborations avec leurs aînés 

et avec leurs pairs. Les amateurs de 

concerts ou de fest-noz, sauf occa-

sions très exceptionnelles comme 

le cyber fest-noz, n’envisagent pas 

de vivre ces moments artistiques 

et festifs par écrans interposés. Et 

pourtant, la vie quotidienne, 

tant professionnelle qu’intime, 

bascule peu à peu et chaque 

année un peu plus dans la vie 

en ligne, vécue à travers les 

miroirs déformants des écrans.

M.B. : Il y aurait alors une 

incompatibilité entre mu-

siques de tradition orale et 

numérique ?

E.B. : Les réussites que sont 

Tamm-Kreiz et CanalBreizh 

nous prouvent le contraire. Le 

fait de pouvoir regarder en face 

rapport aux usages du numérique 

dans le domaine des musiques de 

tradition orale.

M.B. : Qu’évoque le titre « Écran 

total et musiques locales » pour 

ces journées qui se dérouleront 

à Brest au cœur de l’hiver ?

E.B. : Ce titre a été pensé pour 

mettre tout de suite sur la table la 

contradiction entre ce qui se vit par 

écrans interposés et ce que vivent 

les musiciens et les passionnés des 
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Musiques trad’  
et numérique
Un colloque à Brest en décembre

Dans un monde numérique, quelles (r)évolutions des 
pratiques de médiation, transmission et création pour les 
musiques de tradition orale ? Tel est le thème du colloque 
organisé par Drom les 12 et 13 décembre à Brest dans le 
cadre du festival NoBorder. Erwan Burban, coordinateur 
de l’événement, nous en détaille le programme.

n L’outil numérique est-il voué à 
transformer la pratique du musicien 
trad’ ? (photo Erwan Burban)
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de possibles contradictions est aussi 

un atout pour utiliser différemment 

des outils, ou même en inventer, 

pour ne pas juste courir derrière le 

train du numérique sans trop savoir 

pourquoi et pour que faire. Ça peut 

aussi être utile pour éviter de se 

faire écraser par les wagons qui 

arrivent, toujours plus rapides, plus 

massifs et plus émerveillants ! Bien 

des choses ont été faites et restent 

à faire, ce sera aussi l’occasion de 

l’évoquer et de l’imaginer.

M.B. : La journée en plénière a 

été structurée en séparant l’en-

seignement, la médiation et la 

création. Est-ce que ce n’est pas 

dommage par rapport à une des 

promesses du numérique, qui 

est de permettre plus de trans-

versalité ?

E.B. : Si, effectivement, et c’est 

une vraie question par rapport au 

numérique ! Les vies de bien des 

acteurs de l’univers des musiques 

traditionnelles sont plus transver-

sales que les outils et interfaces 

en ligne qu’ils utilisent. Ce qui est 

proposé par les réseaux sociaux est 

E.B. : Oui. Pour confirmer l’intérêt 

d’y consacrer le colloque 2019 du 

pôle de la modalité de Drom, il y 

a eu tout un travail préparatoire 

avec le conseil d’administration de 

l’association et les nombreux par-

tenaires. Il y a déjà trois questions 

qui sont revenues de manière récur-

rente dans les échanges. Quelles 

spécificités des musiques de tra-

dition orale par rapport au numé-

rique ? Comment penser l’apparente 

contradiction entre promesses de 

valorisation et dangers de l’unifor-

misation ? Quelle place pour les 

archives musicales numérisées ? 

En fait, ces questions se posent 

tant dans le travail entre les ar-

tistes eux-mêmes que vis-à-vis de 

personnes qui apprennent à jouer 

ces musiques et du grand public. 

On y retrouve un enjeu de posi-

tionnement par rapport à d’autres 

musiques, mais aussi par rapport 

aux perspectives et stratégies vis-

à-vis du numérique. Entre volonta-

risme, pragmatisme et même, pour 

certains acteurs aujourd’hui, volonté 

de s’en échapper, il pourra être inté-

ressant de croiser vécus personnels É
vé

n
em

en
t

19

sélectionné et hiérarchisé suivant les 

profils des personnes, leurs besoins 

et envies supposés. La diversité 

d’utilisateurs est analysée en caté-

gories cloisonnées, chacune croisant 

peu les autres. Et quand les services 

en ligne proposent le même conte-

nu à tous leurs utilisateurs, ceux-ci 

corrrespondent le plus souvent à un 

seul profil type d’utilisateur.

Pour autant, lors de cette journée, 

qui verra effectivement se succé-

der trois temps (création, média-

tion, transmission), nous aurons 

la chance d’avoir dans la salle, 

ensemble pour de vrai, à la fois 

des artistes, des professionnels du 

patrimoine culturel immatériel, des 

spécialistes du spectacle vivant, des 

enseignants, mais aussi des pas-

sionnés dont ce n’est pas le métier. 

Les questions récurrentes sur les 

musiques de tradition orale et le 

numérique pourront être abordées 

sous ces trois angles successifs, mais 

aussi lors d’un temps de retour sur 

la journée, en fin d’après-midi.

M.B. : Vous avez déjà identifié 

certaines de ces questions ?

n Quelques-uns des intervenants au colloque : de gauche à droite et de haut en bas, Anne-Florence Borneuf, Gérald Guillot, Janice 
Waldron, Gwenaël Carvou, Jérôme Floury, Ingrid Le Gargasson (photos DR).



questions concrètes amenées par 

les participants eux-mêmes, il y 

aura des présentations et expéri-

mentation d’outils et de pratiques, 

des comptes rendus et échanges 

sur des expériences menées les 

semaines précédentes, des sessions 

de recherche collective et des débats 

d’idées. Il s’agira d’un travail col-

lectif collaboratif et créatif, orienté 

vers l’action.

L’équipe de Drom

Programme complet et inscriptions 
sur www.festivalnoborder.com

professionnel du numérique 

qui a participé activement 

au développement du site 

Tamm-Kreiz et de la webra-

dio CanalBreizh.

M.B. : Quelle place y au-

ra-t-il pour les échanges, 

la participation des per-

sonnes présentes ?

E.B. : La participation, 

l’ouverture aux contribu-

tions de tout le monde, c’est aussi 

quelque chose qui s’est beaucoup 

développé avec le numérique, et 

nous souhaitions particulièrement 

soigner cette partie du colloque. 

Le jeudi, tout au long des confé-

rences, témoignages et table rondes, 

le public pourra bien sûr poser des 

questions et intervenir. Mais en une 

seule journée, à l’isssue des inter-

ventions prévues, il y a le risque de 

perdre un beau potentiel de com-

pléments, d’apports d’expériences, 

de réflexions, qui viendraient des 

participants. C’est pour ça que nous 

avons choisi de compléter la journée 

en plénière par une matinée d’ate-

liers. À partir d’une ou plusieurs 
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et apports de professionnels et de 

scientifiques.

M.B. : Qui seront les interve-

nants ?

E.B. : Il y aura tout de même plu-

sieurs ethnomusicologues, mais en 

tant qu’acteurs impliqués dans des 

projets numériques : Ingrid Le Gar-

gasson, qui travaille à la Maison 

des cultures du monde et qui fait 

partie du comité scientifique du 

portail des musiques modales de 

Drom, et Anne-Florence Borneuf, 

qui travaille pour la Philharmonie 

de Paris (Cité de la musique). Nous 

avons aussi eu la chance de pou-

voir faire venir une universitaire 

canadienne, Janice Waldron. C’est 

une chercheuse de premier plan au 

niveau international, qui travaille 

sur la transmission de la musique 

irlandaise qui se passe à la fois 

en ligne et en présentiel. Elle est 

docteur en music education, une 

discipline à la croisée des sciences 

de l’éducation et de la musicologie, 

qui n’existe pas vraiment en tant 

que telle en France. L’autre confé-

rence de la journée sera assurée par 

Gérald Guillot, ethnomusicologue et 

musicien spécialiste des musiques 

afro-brésiliennes, qui est aussi un 

ancien ingénieur informatique. 

Nous avons aussi voulu faire té-

moigner et échanger des artistes 

de scène sur les questions liées au 

numérique. Erik Marchand, Pauline 

Willerval, Camel Zekri sont des 

musiciens de différentes généra-

tions, qui ont un parcours lié à 

d’autres territoires que celui dans 

lequel ils vivent.

Il y aura aussi une table ronde 

sur la place du numérique dans 

le travail de médiation et de valo-

risation vis-à-vis du grand public, 

avec Gwenaël Carvou qui travaille 

à Bretagne Culture Diversité sur le 

portail Bretania, et Jérôme Floury, 

n Pauline Willerwal et Camel 
Zekri viendront témoigner de la 
place du numérique dans leur 
pratique artistique (photos DR).


